
La CI<f d'Or.

Ces quelques jours d'angoisse
l'avaient changé, maigri. Son vi-
sage avait des pâleurs soudaines, et
puis le sang le marbrait d'inégales
rougeuars. Les nerfs agacés, l'oil
éteint, la démarche incertaine, il
s'abandonnait entièrement à son
chagrin. La renonciation que lui
avait dictée sa délicatesse avait
épuisé toutes ses énergies. Depuis
la mort de son père il avait vu di-
ininuer graduellement sous sa di-
rcction inhabile et par le fait d'une
générosité sans bornes, que beau-
coup qualifiaient de prodigalité,
cette fortune qu'il avait crue iné-
puisable, il se voyait à la veille de
quitter cette habitation où il était
né, de voir passer en des mains in-
dignes l'instrument qui avait servi
à reconstruire l'indépendance de
sa maison. Tout cela le navrait,
mais tout cela n'était rien auprès
de son mariage manqué.

Parfois, sansse l'avouer; il éprou-
vait des regrets d'avoir agi d'une
manière si ohevaleresque.

N'avait-il pas été l'ennemi de
son propre bonheur en suivant une
trop généreuse inspiration ? Ne
pouvait-il avertir purement et sim-
plement M. de Morinville de la
tournure qu'avaient prise ses affai-
res ? Sa pauvre nature molle et
nerveuse ne pouvait se décider à
.accepter les conséquences du sacri-
flice que lui avait dicté l'honneur.

Il se lamentait donc intérieure-
ment sous l'oil sévère du compa-
gnon du farouche Guy Eder de la
Fontenelle, dont l'énergique face
empruntait un relief puissant de
la figure pâle et décomposée qui
se renversait au-dessous de la main
gantée d'acier sortant menaçante
de la toile.

Au momeut où quatre heures
sonnaient à la pendule placée sur
la cheminée, une femme entra. Elle
portait un costume finistérien des
plus pittoresques: jupon court

garni de velours noirs, gilet large-
ment échancré bordé de galon écla-
tant, tablier à liante piécette, lon-
gue guimpe tuyautée et fortement
empesée. Sous ce riche habille-
ment de drap, il y avait un corps
vigoureux un peu chargé d'em-
bonpoint, et sous l'ombre de la
coifte un visage d'une cinquantaine
d'années, encore frais, sur lequel
se rencontraient la simplicité de la
paysanne et la dignité de la servan-
te honorée pour sa fidélite et s'en
faisant gloire.

Ses mains tenaient une assiette
sur laquelle se trouvait un mor-
ceau de pain bis beurré.

Arrivée tout près d'André, elle
lui tendit l'assiette.

Il la repoussa.
- Je n'ai pas faim, Marion,

dit il.
- C'est du pain de seigle et

c'est un croûton, dit tendrement la
vieille femme en tournant le pain
de façon à mettre la eroûte dorée
en évidence, il est tout frais et le
beurre sort de la baratte.

Andre leva les épaules et dé-
tourna les yeux.

Marion se retira, mais, deux
minutes plus tard, elle reparaissait.
L'assiette avait été eliaingee en un
plateau sur lequel il y avait un pe-
tit verre plein de vin.

Mais André repoussi le vin
comme il avait repoussé lo pain.

La vieille servante parut in-
quiète; elle demeura un moment
devant son maitre, absorbée dans
une coitemplation mélancolique,
et puis, comme saisie par une ins-
piration soudaine, elle deposa son
plateau sur la table et se dirigea
vers le coin du salon où se voyait
le violoncelle d'André. Elle le plaça
avec une précaution infinie entre
ses bras, dans la position d'un en-
fant qu'on berce, et se rapprochant
une troisième fois du jeune
homme :
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